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Internet est un terrain de jeu formidable, mais c’est aussi un labyrinthe où l'on s'égare parfois bien plus loin que prévu. On s'y retrouve piégé, mais d'une manière étrangement volontaire, presque délicieuse. J'avoue sans détour que c’est précisément ce qui m’est arrivé, et avec le recul, je ne regrette absolument rien. Ce basculement a agi comme une véritable révélation sur nos désirs profonds. Tout a commencé alors que, profitant de l’absence de mon épouse, je passais mes soirées à surfer avec avidité sur divers forums et salons de discussion aux thématiques de plus en plus spécialisées.

Un soir, alors que mes doigts pianotaient avec nervosité sur le clavier d'un serveur aux penchants franchement SM, la porte du bureau s'est ouverte. Mon épouse m'a surpris en flagrant délit. Bien qu'elle soit d'un naturel assez ouvert d'esprit, la crudité des échanges affichés sur l'écran l'a glacée. Un mélange de choc et de réprobation s'est lu sur son visage. D'un ton sans appel, elle m'a ordonné de couper court à cette session.

— Oh, attends, laisse-moi regarder encore un peu, s'il te plaît ! m'écriai-je, la voix légèrement tremblante d'excitation. Je ne faisais rien de mal, je discutais juste avec un annonceur. Il proposait un truc dingue : prendre la femme d'un couple, là, juste sous les yeux de son mari, pour le forcer à regarder.

Elle s'est figée, me fixant droit dans les yeux avec une intensité nouvelle, scrutant la moindre de mes réactions.

— Et alors ? Qu'est-ce que tu lui as répondu à ce type ? Tu lui as dit que ça t'excitait de m'offrir ?

— Je te jure que je n'ai pas encore répondu, bafouillai-je. On en était juste aux présentations.

Elle a esquissé un sourire sceptique, ne croyant pas un mot de ma dénégation. Le malaise était palpable. J'ai fini par éteindre l'ordinateur dans un silence lourd, et nous n'avons plus abordé le sujet de la soirée, comme si l'idée venait de s'installer insidieusement dans l'air de la chambre.

Avant d'aller plus loin dans ce récit, il faut que je vous dresse le portrait de celle qui partage ma vie. Ma femme a vingt-huit ans. C’est une créature superbe de un mètre soixante-huit pour cinquante et un kilos de sensualité pure. Elle possède une poitrine généreuse qui défie les lois de la gravité et, surtout, ce que j'appelle affectueusement mon « cul de reine » : un fessier parfaitement galbé, plein, ferme, une invitation permanente à la luxure sans jamais tomber dans l'excès de volume.

Le destin a repris ses droits quelques jours plus tard, lors d'un dîner chez un couple d'amis. Le repas avait été particulièrement arrosé, les bouteilles de vin se succédant sur la table, déliant les langues et échauffant les esprits. En fin de soirée, notre hôte, d'une humeur inhabituellement audacieuse, nous a conviés dans le salon pour visionner des vidéos un peu scabreuses qu'il gardait en réserve. L'une d'elles montrait un homme possédant l'épouse d'un autre sous le regard impuissant et fasciné du mari. Le parallèle avec l'annonce du forum m'a frappé de plein fouet. Nous avons quitté la soirée dans un état d'excitation électrique, le désir brûlant nos veines.

Une fois glissés sous les draps, l'obscurité a libéré sa parole. Mon épouse est revenue sur les images du film, sa voix n'étant plus qu'un murmure rauque. J'ai senti mon sexe réagir instantanément, gonflant sous l'effet des souvenirs de la vidéo. Elle a glissé sa main entre mes cuisses, constatant les dégâts.

— Tiens, tiens... on dirait que ce petit film t'a fait un effet monstre, murmura-t-elle contre mon oreille. Dis-moi la vérité, tu aimerais vraiment ça ? Tu aimerais me voir avec un autre ? Tu voudrais que je le fasse devant toi, que je me donne pendant que tu nous regardes ?

Je n'ai pu lâcher qu'un grognement sourd, une réponse inarticulée noyée dans le désir, mais ma queue était devenue une barre de fer, battante et impatiente. Sans un mot de plus, elle a glissé sa tête sous la couette pour l'engloutir tout entière. J'ai joui presque instantanément, lui emplissant la bouche d'un jet brûlant qu'elle a accueilli avec une sorte de ferveur nouvelle.

Contre toute attente, quelques jours plus tard, c’est elle qui a pris l'initiative de me proposer de retourner sur le net ensemble. Ce qui n'était qu'un secret honteux est devenu notre jeu favori. Nous nous amusions comme des fous, passant des heures à taquiner les forums et les chats, multipliant les dialogues provocants avec des inconnus. Nous avions pris l'habitude de nous exciter mutuellement à travers ces échanges virtuels pour finir par jouir ensemble, épuisés par nos fantasmes partagés.

Puis, l'inévitable s'est produit : nous sommes retombés sur le même internaute, celui de la fameuse annonce. L'excitation de ma femme a franchi un nouveau palier. Elle s'est approchée de moi, sa main se refermant fermement sur mes testicules, les malaxant avec une autorité qui m'a fait frémir.

— Je le savais, j'en suis maintenant certaine... ça te plairait à en mourir d'être cocu, de me voir être prise par ce type, n'est-ce pas ? me lança-t-elle, les yeux brillants.

Ma trique immédiate a servi de réponse. Elle a jubilé, savourant son pouvoir sur mes sens. À ma grande surprise, elle n'en est pas restée là et a pris elle-même les devants pour fixer un rendez-vous avec ce monsieur. Selon elle, il était temps de mettre un piment définitif dans notre existence.

Le soir fatidique, nous nous sommes rendus dans un petit bistro discret, à l'abri des regards indiscrets. L'homme nous attendait déjà. Il était grand, mince, dégageant une assurance tranquille et une allure aisée. Il devait avoir trente ans tout au plus. Dès notre arrivée, son regard ne l'a plus lâchée ; il la déshabillait littéralement des yeux, détaillant chaque courbe de son corps sous ses vêtements. Après un apéritif rapide où la tension était presque solide, il nous a proposé de prolonger la rencontre autour d'un dîner dans un restaurant voisin. Une fois le repas terminé, alors que le café nous était servi, ma femme a soudainement posé ses couverts et a planté son regard dans celui de l'inconnu.

— Si nous passions enfin aux choses sérieuses ? dit-elle d'un ton provocateur. Parlons enfin des raisons concrètes pour lesquelles nous nous sommes rencontrés ce soir. Je n'ai plus envie de discuter.

Sur ces mots, nous avons quitté la table pour rejoindre son appartement. Afin que le récit de cette escapade ne s'étire pas inutilement, je passerai sous silence la description des lieux pour me concentrer sur l'essentiel.

Mon épouse n'attend pas la moindre invitation ni même un signe de tête pour commencer à se déshabiller. Elle fait glisser ses vêtements au sol avec une fluidité déconcertante, et en un clin d'œil, elle se tient là, intégralement nue sous la lumière crue du salon. L'homme lâche un sifflement admiratif, ses yeux parcourant chaque centimètre de sa peau ambrée, de la pointe de ses seins dressés jusqu'à la cambrure de ses hanches. Ma femme, affichant un sourire dont je ne lui connaissais pas la cruauté, se tourne alors vers moi.

— Qu’est-ce que tu attends, mon chéri ? Déshabille-toi, reste pas là comme un idiot. Allez, mets-toi à poil, cocu ! Tu seras bien plus à l'aise pour me regarder me faire baiser par lui, tu ne crois pas ?

Je m'exécute, les mains tremblantes, tandis que l'inconnu retire à son tour ses habits. Le gars est solidement bâti, bien proportionné, avec une paire de couilles bien accrochées et une verge d'une longueur impressionnante qui commence déjà à s'éveiller. Sans la moindre hésitation, ma femme s'approche de lui et referme ses doigts fins sur sa queue, la caressant d'un geste expert. Sous l'effet de ce contact, l'engin bande aussitôt, s'étirant avec une vigueur insolente. Elle s'apprête à me faire cocu, là, maintenant, et la scène va se dérouler sous mes yeux, sans aucun filtre. Je vois l'excitation faire monter une vague de pourpre sur son visage et son décolleté. Je suis moi-même stupéfait par ma propre passivité, par ce refus de mes muscles de s'interposer, mais je finis par comprendre qu'une curiosité malsaine, profonde et dévorante, me cloue sur place.

Mon épouse manifeste un empressement, une sorte de faim animale qui me choque et me blesse un peu, car il me semble qu'elle n'a jamais fait preuve d'une telle ardeur avec moi. Elle se plaque littéralement contre le corps du mâle, l'enlace et l'embrasse avec une violence presque désespérée. Entre leurs deux ventres collés, la verge de son amant est devenue énorme, monstrueuse. Le gland, d'un rouge sombre, est largement décalotté et semble d'un diamètre bien supérieur à celui de la tige, prêt à tout déchirer sur son passage.

Elle s'agenouille alors. D'une paume, elle soupèse les testicules lourds de l'homme, tandis que de l'autre main, elle empoigne fermement le mandrin de chair. Elle entrouvre ses lèvres et commence à absorber avec une gourmandise obscène la pointe du morceau, ses joues se creusant sous l'effort de la succion. Je crois que je n'ai moi-même jamais eu une érection aussi douloureuse, aussi dure. Quelle salope, je ne l'aurais jamais crue capable d'une telle impudeur, surtout devant moi. On dirait que ma présence, loin de la freiner, agit comme un catalyseur qui décuple son plaisir et son audace.

Ils se dirigent tous les deux, enlacés, vers le lit massif qui trône au fond de la pièce. Le mec se laisse tomber sur le dos, les jambes écartées, et la regarde d'un air de défi alors qu'elle le surplombe.

— Je vois que tu es une belle petite salope, toi, grogne-t-il d'une voix rauque. Eh bien, vas-y, montre-nous ce que tu sais faire. Chevauche-moi, prends-la bien profond ! Ça ne sera que meilleur pour toi, et encore plus excitant aux yeux de ton mari qui nous regarde.

Je la vois alors se positionner au-dessus de lui, les cuisses largement ouvertes, offrant son intimité ruisselante à ma vue. Elle s'abaisse lentement, guidant le membre énorme en elle, s'empalant avec une lenteur calculée mais d'une profondeur absolue. Sa bouche s'ouvre sur un o de stupeur, elle exhale un long soupir de satisfaction qui se transforme en râle. Elle commence à s'agiter, un rythme frénétique qui soulève ses seins, et au bout d'un moment, elle crie sa joie à pleins poumons, les joues cramoisies et les yeux révulsés de plaisir pur. Elle finit par s'affaler sur le torse du mâle, à bout de souffle, et l'embrasse à pleine bouche dans une fusion de sueur et de salive.

— Oh mon Dieu, que c'était bon... c'était tellement bon ! s'écrie-t-elle, ignorant presque ma présence.

Le gars lâche un petit rire satisfait en lui tapotant les fesses, puis il lui fait remarquer d'un geste de la main que son jus a coulé en abondance sur ses couilles et que le lit est littéralement trempé par ses fluides. En effet, sous leurs corps mêlés, une large tache de cyprine sombre s'étale sur les draps clairs. La salope... de toute notre vie commune, elle n'avait jamais autant joui, jamais montré un tel déchaînement organique.

Le trajet de retour dans la voiture se déroule dans un silence de plomb, entrecoupé seulement par le bruit du moteur. Chacun de nous tente désespérément de remettre ses esprits en place, de digérer ce qui vient de se produire. Mais une fois glissés dans notre propre lit, le silence devient impossible à tenir. Nous commençons à évoquer les détails de la soirée, les images de son corps s'offrant à l'autre. La conséquence est immédiate : une érection terrible, une barre de fer qui soulève les draps. Elle s'en aperçoit, sa main glissant vers mon entrejambe avec un sourire entendu.

— Regarde-moi ça... tu es dans un état pas possible, murmure-t-elle en serrant ma queue. C'était une expérience incroyable, n'est-ce pas ? Il faudra absolument qu'on recommence.

Depuis ce jour-là, son attitude a radicalement changé, comme si une digue avait rompu. Elle s'habille désormais d'une manière outrageusement provocante, flirtant sans cesse avec la limite de l'indécence. Ses tenues habituelles ont été jetées aux oubliettes au profit de minijupes ultra-courtes, de porte-jarretelles en dentelle noire, de strings ficelles invisibles et de soutiens-gorge pigeonnants qui offrent ses seins à la vue de tous. Ses retours à la maison sont de plus en plus tardifs, m'abandonnant à mon angoisse et à mon excitation solitaire. Un soir, n'y tenant plus, je me suis posté derrière la porte d'entrée, le cœur battant à tout rompre. Dès qu'elle a franchi le seuil, je l'ai assaillie de questions, la voix étranglée par l'inquiétude.

— Tu étais où ? Réponds-moi ! D'où est-ce que tu viens à cette heure-là ? Pourquoi tu ne décroches pas ton téléphone ?

La seule réponse que j'ai obtenue fut une formidable paire de gifles, d'une violence inouïe, qui me fit vaciller sur mes appuis. Le choc fut tel que mes oreilles se mirent à siffler et que je tombai lourdement à genoux sur le carrelage du hall, en gémissant de douleur et de surprise. Elle me dominait de toute sa hauteur, le regard flamboyant, dénué de la moindre pitié.

— Je vais te dresser, mon pauvre ami, me lança-t-elle avec un mépris souverain. Tu vas apprendre à rester à ta place. Tu veux savoir d'où je viens ? Tu veux vraiment le savoir, petite curieuse ?

D'un geste brusque, elle souleva sa robe jusqu'à la taille, révélant qu'elle ne portait aucun sous-vêtement. L'odeur du sexe m'assaillit instantanément.

— Tu vas le sentir, tu vas le goûter, d'où je viens ! Lèche, salope ! Tu vas manger jusqu'à la dernière goutte le sperme de mon amant qui coule encore de moi !

Comme je restais là, interloqué, la bouche bée devant cette vision et cette humiliation soudaine, je reçus une nouvelle paire de gifles qui me fit claquer les dents. Avant que je puisse réagir, sa main agrippa fermement ma nuque et elle m'écrasa brutalement le visage contre son sexe humide, me maintenant de force contre sa chair.

Je me sentais totalement vaincu, brisé, et une soumission servile s'empara de moi. Je me mis à sucer et à lécher avec une ardeur désespérée. L'odeur musquée, forte, le mélange de son désir et de la semence de l'autre m'excitaient au-delà du raisonnable. Je léchais avec une avidité qui n'échappa pas à ma femme. Elle s'en aperçut et redoubla d'insultes, me traitant de sous-homme, de déchet, avant de jouir puissamment dans ma bouche, son corps secoué de spasmes tandis qu'elle me maintenait le nez dans son antre.

— Puisque tu aimes tant être cocu, à partir d'aujourd'hui tu vas faire exactement ce que j'exigerai de toi, sans discuter, reprit-elle en me lâchant les cheveux. Je veux que mes amants viennent me prendre ici, dans notre lit. Tu seras notre servante, notre chose. Ma copine me le disait encore l'autre jour : pour qu'un homme soit totalement à ta disposition, il faut le dresser durement, à la cravache ou au martinet, même quand tes amants sont là pour te baiser.

Et c'est devenu notre quotidien. Je suis désormais régulièrement fouetté, le cuir cinglant ma peau rougie, et je bande à en éclater sous la douleur, surtout lorsqu'elle me bat sauvagement en présence d'inconnus qui l'encouragent. Le fouet ou la cravache me déchirent le dos, ça fait un mal de chien, mais je finis par jouir comme un damné, me masturbant avec frénésie devant eux lorsque je leur apporte leur plateau de déjeuner au lit le matin, encore tout tremblant de ma nuit de veille. Son jeu favori, celui qui m'humilie le plus, consiste à empoigner ma bite pour la rapprocher de celle de son amant du moment, comparant cruellement les tailles et le degré de rigidité devant l'autre qui ricane.

Dès qu'elle estime que je n'ai pas été à la hauteur ou que je n'ai pas été assez docile, elle m'attache solidement et me fait subir toutes sortes de supplices raffinés. Je crie à plein gosier, je la supplie d'arrêter, je pleure parfois de honte et de douleur, mais au fond de moi, je sais que ma nature profondément masochiste est comblée par cette situation dégradante. Elle va jusqu'à me faire prendre par des hommes qui prennent leur pied à baiser les époux complaisants, me forçant à subir ce qu'elle subit. Vous voyez désormais jusqu'à quel point de non-retour je suis descendu, devenu l'esclave absolu, la chose de ma propre femme.
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J’ai trente ans tout juste, mon époux en a trente-deux, et cela fait dix ans que nos vies sont liées par le mariage. Dix ans d’une routine qui a volé en éclats un soir, chez un couple d’amis. Après avoir éclusé un nombre déraisonnable de bouteilles, l’alcool embrumant les consciences et déliant les pudeurs, le maître de maison nous proposa, d’un ton complice, de visionner une cassette porno qu’il gardait sous le coude.

Aussitôt dit, aussitôt fait. Les premières images envahirent l’écran. Le film racontait l’histoire d’un couple ordinaire où le mari, rentrant plus tôt que prévu, surprenait sa femme en plein ébat avec un homme et une autre femme. À l'écran, l’époux entrait dans une rage folle, hurlant contre ce couple d’inconnus. Mais mal lui en prit : aidé par les deux femmes qui semblaient prendre un plaisir sadique à sa chute, l’amant parvint à immobiliser le mari. Sous nos yeux fascinés, l’homme fut ligoté, réduit à l’impuissance totale, et dut subir une correction humiliante de la part des deux femmes avant d’être contraint d’assister à une longue et brutale séance de baise à trois. Pourtant, le réalisme de sa déchéance produisit l'effet inverse : la victime se mit à bander furieusement contre ses liens.

Une fois rentrés à notre domicile, le silence de la chambre fut rompu par le froissement des draps. Je vis immédiatement que mon mari bandait encore, sa virilité dressée comme un reproche ou un aveu. Je me tournai vers lui, un sourire en coin, et ne pus m'empêcher de lancer une pique.

— Dis donc, je crois qu'on devrait s'en passer plus souvent, des films comme celui-là... regarde-toi, tu es dans un état pas possible ! Ça t'a mis le feu au sang, on dirait ?

Après avoir fait l’amour avec une fougue inhabituelle, la discussion reprit. Le film nous avait tous les deux électrisés. Je sentais qu’une porte s'était entrouverte dans son esprit, et j’ai décidé de m’y engouffrer.

— Dis-moi la vérité... est-ce que tu aimerais ça ? Est-ce que tu aimerais te retrouver à la place du mari, attaché, obligé de me regarder me faire prendre par d'autres ?

Rien qu’en entendant ces mots, je sentis son sexe se raidir à nouveau contre ma cuisse. Nous avons fait l’amour une seconde fois, mais cette fois-ci, j'avais obtenu ce que je voulais savoir. Mon mari était mûr pour la chute.

Dans le cadre de mon travail, je connaissais un couple, Vincent et Géraldine. Elle était bisexuelle, superbe blonde pulpeuse, attirante malgré des traits d'une dureté qui trahissait un tempérament autoritaire. Ils m'avaient déjà proposé de faire une partie à trois, ne cachant pas leur nature d'obsédés et de dominateurs, particulièrement envers les hommes qu'ils aimaient soumettre à leurs caprices. Jusqu'ici, j'avais hésité, craignant la réaction d'Yvon. Mais le lendemain, mon choix était fait. Je leur téléphonai pour convenir d'un dîner, seule chez eux.

Quand mon époux me demanda, d’un ton hésitant, où j’allais passer la soirée ainsi vêtue, je feignis une colère noire.

— Ça ne te regarde absolument pas ! mêle-toi de tes affaires pour une fois ! lui criai-je en le fusillant du regard.

Je pris un malin plaisir à me préparer devant lui, transformant ma toilette en un rituel d'humiliation silencieuse. Sous ses yeux, j'enfilai un slip en dentelle noire provocant, j'ajustai mes porte-jarretelles et je comprimai ma poitrine dans un soutien-gorge pigeonnant qui ne laissait que peu de place à l'imagination. Au lieu de protester, il se contenta de prendre un air humble, presque servile, évitant mon regard. C'était le meilleur des augures.

Ce soir-là, je me donnai corps et âme à Vincent et Géraldine. Entre deux ébats, je leur fis part de mon projet : nous faire surprendre ensemble par Yvon, et lui infliger le même traitement que dans le film, voire pire encore. L'idée les transporta de joie. Ils acceptèrent sans l'ombre d'une hésitation.

Quand je regagnai la maison, très tard, l'odeur du sexe collée à ma peau, je trouvai Yvon qui m'attendait. Je ne lui laissai pas le temps de parler.

— À genoux, tout de suite ! ordonnai-je d'un ton sec. Lèche-moi, je veux que tu me nettoies parfaitement. Allez, dépêche-toi !

Il obéit, surpris par mon autorité soudaine, mais je sentis son excitation grimper en flèche. En me léchant, il ne pouvait pas manquer l’évidence : ma vulve débordait du sperme de Vincent. Pourtant, il n’osa pas souffler mot, buvant ma souillure avec une sorte de ferveur masochiste. J'éprouvais un plaisir indicible à lui faire sucer ainsi la semence de mon amant, à lui faire caresser de la langue ce sexe que les doigts de Géraldine venaient de tourmenter.

Une fois bien sucée, je décidai de marquer mon territoire. J'agaçai son anus avec un doigt dont l'ongle était verni de rouge vif, long et légèrement pointu.

— Je vais te mettre un doigt au cul, Yvon. C'est le signe de ta soumission totale envers moi. Écarte tes fesses, maintenant ! Fais-le toi-même ! Un homme qui accepte de se faire enculer par sa femme prouve qu'il est prêt à tout endurer, tu m'entends ? À tout !

Je m’attendais à une ultime résistance, mais il se mit à quatre pattes sans un murmure. Ses mains agrippèrent ses propres fesses pour les écarter au maximum, m'offrant son intimité béante. Je griffai cruellement les plis de sa rosette avant de m'introduire profondément. Tandis que mon doigt fouillait son conduit, je compris définitivement que j'avais brisé sa volonté. Il était mien, et j'allais pouvoir en faire tout ce que je voulais.

La suite de notre plan machiavélique fut mise à exécution le samedi suivant. J'avais pris soin d'inviter Géraldine et Vincent à la maison bien avant l'heure habituelle du retour d'Yvon. À peine eurent-ils franchi le seuil que l'excitation monta d'un cran ; en un clin d'œil, nous étions tous les trois intégralement nus, impatients de transformer notre salon en théâtre de débauche. Lorsque Yvon poussa enfin la porte, le tableau qui s'offrit à lui était sans équivoque : j'étais à genoux sur le tapis devant Vincent, occupée à lui faire une pipe goulue et bruyante, tandis que Géraldine, positionnée à quatre pattes derrière moi, s'affairait à me sucer le cul avec une ardeur dévorante.
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